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Cè Journal paraît, doec une Gravure coloriée , tous les cinq jours , 

le i 5 avec deii.v Gravu)es, (g  l'r. pour trois mois, i8 fr. pouï 
six , e t36/r.pou'r un an.) 5o c. deplusportrim.»pourl'étranger:

^W.V̂ XWV%»/VW%'WV VW WWW w

E n  1802 été  com m encée, p o u r servir d e  siip plém enl au JoiiPnal des Daines, 
une su ite de Gravures c o lo r ié e s , fo rm a i in-t^." o b to n g , de Meubles , 
Draperies, Broiiï'es, orérrcric et Voitures. Crj- Gravures pa raissen t deux  
à  deux. V ahon nem en t ,p o u r  une nnuée , e s t  de 10 fr a n c s  So centim es .p o r t  
fra n c. L e s  Livraisons de Pannée i8i3',  com prendront les N ". 867 à  585.
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1  HO MME  LE P L U S  H E U R E U X  DK P A R I S .
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Qti’êl est l ’homme le plus heureux de Paris ? c ’est D orval.___
yuoi! ce g-arçon déjà tautsoit peu suranné , qui n’a ni maison, 
ni chevaux, ni voiture , ni gens, homme sans distinction sans' 
considération , sans existence, et qu’on voit continuellement pro­
mener ses complaisances de madame utie telle à madame une 
telle , ce Dorval enfin que je ne voudrois avoir' ni pour pa- 
ren t,m  pour associé, ni pour gendre; mais" je ne vois pas en 
vente en quoi consiste ce grand bonheur! —  Permis a vous 
a en douter ; vous ii’avez pas approfondi la chose ; Ecoiitez-moi 
quelques minutes, et j ’espère vous voir bientôt de mon avis. 
Dniendotis-nous d'abord sur le sans du mot bonheur, et de 
quelque manière qu’on l ’envisage, je'croirai l ’avoir défini avec 
exactitude , en disant que le bonheur consiste à éprouver le moins 
de peines possible , et à goûter le plus de jouissances. Trouvez- 
vous la défiimion ju s t e ? . . .  c ’est convenu. Partons de ce prin­
cipe , et voyons qilcliës sont lès peines de D orval.... Aucune • 
mon c h e r , aucun e; il n’a presque rien à dépenser; ses mille 
ecus de revenu lui suffisent, et vont même au-delà de sesbe- 
•oi'is, il ne songe pas à sa ,table , cliiiant tous les jours en ville ; 

lenune , ses enfans ne le loUrmentent pour le présent, ni' 
inquiètent poür l ’avenir. U ne des maisons dont il est liabi- 

e cnrouve-t-elle des revers , D orval dinè chez le voisin, et trouve 
ns les malheurs Je son ancien A m pliitrion, un' sujet de conrer-'
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MÙon r.ouvcne. 'Enrm la  p las grande des catamiU^s vîn t-elle  a 
se 4éclarer , -coUe <le la  supiwession des r e p a s , o a  de ia  relorm e • 
des parasites, D orval n’a -t- il  pas et son rereim  et ses économies; 
Ainsi l e  passé l ’ intéresse , le présent le  c-liarme , 1 avenu- lu i sourit 
on  do TOcdns ne lu i «ause anenne inquiétude. Je vous ai peint 
D orval sans ennuis, sans cliagi-ins; com utonsà présent ses jouis­
sances , s'il est possible. Répandu dans le grand monde on dans
1 !.. A a  In Pünûîilp. c h a U X l Q  lOUF il S aSSlCCl
sancf» , » ...... —  ̂ I 1 • J
le monde le pins riche de la capitale, cîiaqne jour il s assied 
à la table d’un nouveau Lncullus , il . a a sa disposaiiiiosition vingt
équipages, il ne sait od il ire passer la so.ree tant il recoi 
d’invitations , toutes plus pressantes les unes que les autres. C  est 
Ma tl)é par^ i , un puncli par-là , et trois ou quatre soupers qm 
le  dédoimnagent les .jours ou son appétit ne s est pas développé tle 
bonne iieure. Ya-t-on à la campagne ? il laut avoir Dorval ; lait­
on «-no partie de chasse ? on veut avoir Dorval ; a-t-on une oge 
W>ar la pièce nouvelle ?. la place de Dorval est m-arquee ; heu­
reux Tuaiid il veut bien venir l ’occuper un moment 1 Enlin , sans 
vous entretenir de tonies les bonnes fortunes qn il a eues dans 
sa vie . ne parlons que de celles d’hier , car j ai voulu 1 observer 
dans la  journée. Le matin, à  neuf heures , D erm ont,
(inotto, alonnoit un déjeuner dadieu au cale Tortom , Dorval 
éloU invité, il a donc déjeiné aux dépens de Dermont.^Flon- 
cour a un cheval superbe , mais un peu irin^ant ; il n ose le 
monter : Dorval lui a rendu ce service , et a ete se promener

i - i v  . ‘‘f ,  ! 1 ‘ '= » ' i e
d é j L e r d e  D erm ont, le  _cbeval_  ̂ de ^^oncom- , \e dmer de
Mondor ; et le so ir , vers les neuf heures , je  l ’ai vu , i l  mou- 
tôit en tête-à-tôte , dans une peine loge des Français , J
femme de..................—  Arrêtez , mon ami , vous me laites une
pçnr de tous les diables : ah ! <;à , ce n’étoa pas la mienne .

Convenez d’abord avec moi que Dorval est 1 homme le  plus 
lieurenv de Paris. —  3’en conviens, soit; mais dites , mon cher, 
ce s ’était pas ma femme , au moins ? —  Non , ce u etoit pa 
votre femme. -  En ce cas , Dorv.al est le  plus iortune des 
hommes; mais il le seroit encore bien davanta-e si. . . . . • • 
_  Point de restriction, et convenez avec moi du la>t- —  '-'°™ 
ment donc , seroit-ce ma moitié ? —  E h ! n on , mille lois non ,
jn a is ..............—  A llo n s , mou a m i, je conviens avec vous que
Dorval est le plus heureux coquin de la terre : qui dit le plus 
dit le moins ; mais je ne sais pas pourquoi je n aime pas ce 
ilîable de .....................................................................................................

L e C ik t ïe u x .

I, O N O C H A M P.

C'est une époque assez remarquable dans l ’année pour que 
l’on V pense eucore quelque temps apres quU  est .

Je u ’aijue point qu’ou oublie si vite les choses qui QUI
Ayuntamiento de Madrid



me

pas
(les

Valu

(  *79' )
M  asTsalvlos. . . .  Je liais tjue l ’on jierde trdp tôt et môiiie que 
l’oo' perde jamais le souvenir des personnes qui nous ont été 
chères...........

Je twinlse (feins le pathétique. Revenons à Longohanip.
Je n’y  suis point allé. Alais ce sera de ma part une'rés'erve 

très-louahle que de n'en point parler : tant d’autres parlent de 
te qu’ ils n’ont pas v u  et de ce qu’ils ne savent pas.

J’entrai chez M^' de S t.-L u ca s.............L u e  Ibule de dames
aujourd’hui prennent des noms de saints, Elles veulent toutes 
se nieitre sous la protection de quelque bonne anie. Peut-être 
ont-elles le dessein de se convertir. É n altend'anl elles entassent 
Cülie sur Jolie , dettes sur dettes.

Quoi qu’ il en so it, M” '' de Saint-Lucas se pcéparoit pour les 
jours de Longcbauip. C ’étoit le lundi- de la  semaine de Pâques. 
Je l’avois suivie dans les diic pièces de » n  appartement sans 
avoir pu trouver le moment de lui présenter mes hommages. 
Elle avait des affaires par-dessus la tête. E lle ne voyoit que 
ses robes , ses chemises-, ses- pardessus , ses collerettes , ses 
gants, ses souliers , sus voiles , ses fleurs , ses' chapeaux , ses 
plumes. O n eût emporté les meubles et toute la maison qu’elle 
ne s’en seroit pas aperçue.

Deux femmes - de -  eliambre éloient occupées à faufiler et 
coudre des rubans-, des dentelles. 11 y  avoit de quoi habiller 
dix femmes , et pourtant tout cela n’étoit que pour M®' do 
S.iint-Lucas.

H faut bien , disoit-elle, car au moment de partir si le temps 
vient à changer , s’ il fait un peu plus du soleil , ou un peu 

I moins , un peu plus ou un peu moins froid , vous comprenez 
que la toilette ne peut être la- inénto.

Quand le  temps ne changerait pas, Eidée ne peut-elle p.as 
changer ? Deux costumes- complets pour chaque jour , est -  ce 
trop ? Non , sans doute.

Elle essaya une de ses coéffures. C ’étoit un simple cercla 
d'or , ayant par-derrière une espèce d’étui de verm eil, en l'orme 
de queue de dragon. De cet étui par-toieiit tr-ois plumes et une 
aigrette. L ’aigrette étoit droite ; les plumes étoienl flottantes et 
retomboient par étage sur le devant. De sorte que le tout for- 
moit un casque léger , aerien , d’une composition neuve.

Les nouveautés sont aujourd’hui si rares ! Les l'emmes y  at­
tachent tant de prix !

Alais ce prix , qui le paie ? qui fournit à tout cet étalage ? 
qui solde les mémoires- de- messieurs les' fournisseurs ? Gens of­
ficieux qui vous oflrent d’abord tout leur magasin , mais (rue 
l’on voit ensuite pour des misi'̂ ros , pour quelques cache-. 
mires , pour quelques parures d e  brillans , faire du bruit et
des scènes. . . . . .  Q ui ? Ala foi-, deviuez............

La- Rôdiur.

L  A  n U 'N  F. B O U S S F-
A. l ’époque des équinoxes-, surtout- de celui de Mars", ilsnrviertt 

Qaus l’aUnosphère- des cbangemeii? çabits plus ou. moins carac-Ayuntamiento de Madrid
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tériçés, et qui se font sentir sur la m er , coijim.e sur la terr». 
Alors règne ce que l ’on appelle des n u x —oents ( i ) , ou veiUs 
dont le  souille rovssil les jets tendres et les feuilles naissantes. De­
là le nom de rousse attaché à la lune dufant ses phases du mui» 
d’avril.

( *8o )

A U  R O S S I G N O L .  
Que ta T<)ix est tfisle et pl.-iio ti»e 1 

. Tendre oiseau , dis-moi testegrets; 
Est-ce une amante luKitive 
Que tu pleures dans tes forêts?

Uélas ! nous gémirons ensemble.... 
Chantre des nuits et de l'amour,
Un même destin nous rassemble 
Dans ces bois reculés du jour.

Comme toi je cherche un aajle 
Ames solitaires douleurs ,
Je fuis comme toi d’une ville 
Où je B'Ose verser des pleurs ;

Où mes yeux, charges de tristesse, 
Ne trouvent que des yeux sereins ,
Où le plaisir me dit sans cesse :
V Quand finiront tes noirs chagrins ? s

Des cmiirs heureux, des insensibles 
Que la ville soit le séjour !
Forêts, sous vos ombres paisibles 
Cachez l’iufortune et l’amour !

Echappé de ma servitude ,
Impatient de soupirer ,
Cher oiseau, daos ta solitude 
Je viens t’ccoiilcr et pleurer. ,

Tavoix.... elle irrite ma peine. 
Laisse .à mon cœur ces longs soupirs. 
Un rapide essor te ramène 
Près de l’objet de tes désirs.

Des v.sstes cieux qui vous séparent, 
Ton aile franchit les déserts;
Jlais en vain tous mes vœux s’égarent ̂  
Etse fatiguent daus les airs.

Hélas ! sous ces mêmes ombrages 
Toujours mes pas sont arrêtés. 
Et toujours CCS memes rivages 
De mes larmes sont humectés.

Si comme toi j’avois des ailes , 
Bientôt mes pleurs sernient taris; 
Bientôt par ^cs routes nouvelle 
J’aurois volé vers Lyeoris.

('* )' Voyez ce mot ^ n j  le Dictionnaire de TrqrfV**.
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Extrait d'une Correspondance inéJî/e.

NüVfmbre ’ ïjGS.

^ ^ n se  de Madame Geuffrin à yne Lettre que M. l ’abbé de 
preteuü, chancelier de M. le duc d'Orléans  ̂ lui aooit écrite 
à Varsovie.

Tl J Breieuü a une écriture très-diOicile.
i l  lajt des ronds et prétend former des lettres. I l  écrit comme les 
autres effacent.

« En Tojant le griffonnage , plus griffonnage tju’on ne peut 
dire , de mon délicieux voisin, j ’.ii d it , on voit bien la peine 
q u iis e s t  donnée, pour que cela soit parfait en son genre. O a  
ni avoit annoncé ce chef-d’œuvre en m’apprenant que vous aviez 
lait t.-ufler une plume pour vous surpasser. H élas! il ne Ibiloit 
pas vous donner tant de peine ; la patte du premier chat qui 
seroit tombée sous la vôtre étoit tout juste ce qu’il fhlioit.

i  our donner à cette belle pièce tonte la célébrité qu’elle 
mente , je l’ai étendue sur une table et j ’ai crié : accourez 
tous, palatins et palatines, castelans et castelanes , starostes et 
flarostmes , enJln , peuples , accourez : voilà un hiéroglyphe 
a expliquer et dix ducats à gagner. Tous les étals sont 
arrives, et mes ducats me sont restés. Je n’avois pour toute res­
source que les sorciers : mais ceux de ce siècle le sont si peu , 
que J aurois encore perdu mon temps. Tout simplement, je me 
SUIS adresse à mon cœur : ce cœur si cl.airvoyaiit, qui sent si 
memeiit tout ce qui est fait pour le touclier, a deviné tout de 

suite que ce qui était inlisible poar les yeu x, étoit Irés-lisible pour 
III. i l  m a assuré que ces pieds-de-mouche exprimoient des lé- 

in^oignages très-tendres de l ’ainitié de mon délicieux voisin : j ’ai 
t  arge ce bon déchiifreur de vous répondre d’un parfait retour 
de ma part. » ^

L ’ A G E .

nomme 
gens

len  rem ercient; beaucoim lui en font un reproche ; tous se 
plaignent de sa marche. E lle  est trop prompte pour celui qui 
craint ; et trop lente pour celui qui espère. L e  créancier vou- 
nrmt doubler scs ailes , le débiteur voudrait les lui couper.

Le sont les lemmes qui s’en plaignent le plus. L a  jeune en- 
,inl chez qui s'eveille le sentiment ou la curiosité , chante :

On dit qvi’à quinze ans,
On plnit, on airae, on se marie.

Je n’ai que dix ans ;
C’est encor bien loin de quinie ans.Ayuntamiento de Madrid



L a m cre, ü’un autre côte , fredonne ;
On dit'qu’à trente ans 

Finit le priiiteins de la îie.
J’ai deux fols quinze ans;

F «il- il duuc mourir à trente ans?
Les {emmes ne meurent pourtant point quaiwl e ltei attetguoat 

c e r  , o e T ^ e s  sont seule.n^eut censeW s’y  fixer, hîles  yeu ^  
dt. moin; le faire croire , .luoique le Temps poursuive sa course 
pour elles comme pour nous. _ i™...»,].,;, i
^ Combien d’ im .iuies partagent leur p etite ^  ! "
CrebiUon s’ il étoitvm i tja’H eut 8o ans. M ou 
1«  a v o ir , répondit-il, ce n’est pas moi. O u vous donne plus 
de 8a ans, dif-ou u a  jour au vicm^ Monerd. 
ii avec hum eur; ou a beau me les douner^ fe ne le s  prends

■ ^^l'ourquoi cette airectatiou de ne point avouer son 
trace des nas du Tem ps ne s’impnnie-t-elle- pas sur tous nos 

E t C h e v e t  noircis cn*^sont- ils moins des, chevem

^̂■ ‘S L  ! votre fr.mdUse à cet ég.ard
malins votre dissbmdalion excite et. peut-etre j.ustifie leurs epi-

( j8̂  1

^ ''r lT a i  vu P.srmi vous qui , par coquetterie , exagéroient leur 
âge , alin. de S’entendre d i l  que la  Iraiolieur de leur temt accu-

pa  ̂ -e n e r  leurs filles dans le 
monde de pem  que ces enfans , grandes comme leurs mtocs , 
pe trahissent en se moutrant le secret de ,

A. quoi bon ces petites ruses ? Par.siMOZ ce ^
V.OIU1 5e pouvez. qu.’y  gagner. A u  Leu detre 
autrefois “  de lolm et d’illusions, vous le se ez de ^^ejpeca. 
i V g „ . k  , e .  Je c e ,S a n »  ^d egards, et. ae coiiiiance vu.« —  -  „,i.,r>nor à. vos

.ler'^qui vous plaît tant ; et vous pomTCZ J
amis votre ame toute entière , sans craindre k s  nv.aliles ou

“ i X r c  n’a peut -  être pas dit de r.W/é pfus .raU ( O  

cclle-ci :
Qui Ii’apa* l’esprit de ion âge. 
De son âsc a tous les malheurs.

En
lépous'
Imessli
ICl'UUS
Itignac

jamais

Toi 
Ide m 
ibéned 
Ifut de 
let au 
|de no: 

J’a; 
asnt 

|g«it,
Flaud 
plus g 

hiortui 
■ aunes 
Ivois I 
hues I 
perJr 
corps

Ee

L E S .  D E . U X Î Î O C E S .

E n parcourant r c  matin des papiers de lam ille, î ’ *̂* I
deux notes suivantes dont le rapproci.efueut r - “  ,
S 5i i u "  L a  prem ii-rc, presqu’illisiblo et s.aus or.thogr .p h ^
ê i T i a  „a iE  de m a’ .cL a j.u le ;
caractères, est de ma sœur. - — I

Mo
Ninp
lu b(

(  I  )  Voyes le Traité pl.ilosophlqoe.de Figaro sur la boene et la mau«i» 

vérité'.

beaiM
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Eu 1G62, niesparensme firent 

épouser, au sortir du couvent, 
messire flercule -  ïiiéod ore de 
Ci'uustignac , seigneur de Van- 
tiguac, e tc ., e tc ., que je n’avais 
jiitnais vu.

Tous les meinfires et les amis 
de ma i'amille assistèrent à la 
bénéiiiction nuptiale qui nous 
fut donnée au son des clocbes, 
et au bruit de la raousqueterio 
de nos v.assaiDC.

J’avois ce jour-là un ajuste- 
ent de brocard Ibnd vert et ar- 

Igwit, une cornette en point de 
'.nnndre ,avec des^iraiulolesdela 

lasgr.ande beaute. Deux pages 
Ijiortoient ma queue de quatre 
launes de longueur. Je me trou- 
vois fort bien , si ce n’est que 
lies Liions me l'aisoient souvent 
erdre l ’équilibre et. que mou 
ui'ps m’cmpüchoit de respirer. 
Le (éstin fut magnifique et dura 

epuis une heure jusqu’à sept, 
‘oiix marcassins , quatre clie- 
reuils et six cnclioiis de lait 
ureiit immolés à l ’appétit de nos 
ombreux convives. O n y  but à 
roporlion.

Quelques jeunes gens, échauf- 
l'S par la bonne chère , propo- 
ffent un meniiet que je dansai 
v'oe le Gouverneur de la Pro- 

oiice. Les gens âgés jouèrent à 
à boule ou au lansquenet.

Mon trousseau se composa 
‘une grande quantité de Ituge 
t d’argenterie. J ’eus en outre 
U beau meuble en tapisserie 
rodée par ma grand’mère , 

">'us je ne reçus que 600 liv. 
le rentes : mon père en avoit 
0,000.

Monsieur de Croustignac se 
oniporta toujours bien avec moi. 
"bout de dix années de ma- 

'■■’g e , j ’étois mère de treize 
.autai» culans.

qu«

ivé 1«5 
asse» 

iplie I 
bcaui

33 )
L e  25 avril 1810, |e me suis 

mariée par inclination ;iM. L**%  
agent—dc-cliange à P aris, qui 
m ’avoii lait une cour assidue 
l ’iiivcr précédent au bal de

Messieurs C *** et D ‘‘ '“ ont 
été les seul» témoins de notre 
union , qui a eu lieu iacurjailo 
dans une chajwlîe de St.-Roch , 
à huit heures du malin.

J ’étois en simple négligé. Robe 
de mousseline unie, fort courte, 
bas à jour , voile d’Angleterre 
fixé sur ma tête, avec une rose 
blanche. Point d ’autres Heurs ni 
derubans.Jeme Lrouvoisaffrense. 
Je iTavois point dormi. Mes 
yeux étoienl battus et j'aTois uu 
petit bouton à la lèvre.

Quelques amis ont dîné avec 
nous. L e  repas étoit sans laste, 
mais exquis. Point de grosses 
pièces , mais beaucoup do hors- 
d’œuvres et do sucreries. Tortoiii 
a fourni pour .3o louis de glaces, 
sorbets , punch à la romaine ,etc.

Nous avons dansé tour-à-lout 
la walse russe, la sauteuse , le 
landango. Nous étions d’une 
gaîtéfoile. Le banquier X '*"* a 
perdu vingt mille francs à la 
bouillotte.

.T’ai trouvé dans ma corbeille, 
faite par Teissier, trois caclie- 
m ires, dix -  huit chemises do 
batiste sujjcrfine , garnies en 
dentelle , et \me vingtaine de 
robes de fantaisie. Comme les 
maris commencent à être rares, 
ma dot a été de 5o mille écus.

Depuis trois ans, je n’ai point 
encore du rejeton de mou 
époux.

A l. G*” .
Ayuntamiento de Madrid
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C  H A  H A  D  E.

A  M A D E M O I S E L L E A r s è n e .
Eb prononçant ton nom, cominenre à me connoitre ; 
Mon premier l’appartient ouwi bien qu’à l’amour ;
Pour plaire et captiver, mon second l’a fait nai'lre ,
Et mon tout est ce mot que je dis l’autre jour,
Eu m’éloignant des lieux dont tu (àisoià le cliarine}
Ce mol que je te vis répéter sans douleur ,
De tes yeux que n’a-l-il aussi pour nion bdnhcur , 
D’amotiret de regret fait couler yoe larme.

C. DE St . . . . .  T.

O O T H i C C E  N O U V E A U .

Maderitolselh de la Fayettè , oit U Siède de Louis ^ I I I  ; par 
Madame de Gcniis ; 2 vol. in -12 , prix : 5 (ï. et 6 Ir. par la

^°A^*Paris, chez M aradau, lib ra ire , rue des Grands-Augus- 
b n s , n. 9-'

M O D E S .
11 y  a' des roses moosseiises qui sont entourées eVune grande 

miantitc de l'enilles rondes , longues et pointues , ou plutôt de 
piquans , qui ressemblent à ce u x 'd ’u'n porc-épic. Aucune des 
fleurs dont nous avons parlé dans le dernier numéro n’est passée 
de mode ; on porte même encore du lilas. Des fleurs qui' res- 
»etni>lent à celles de l ’acacia , se montent en cordon. Huit ou 
dix cordons réunis au centre de la calotfi d'un chapeaü , y  t'ormeul 
une girandole renversée. Les branches de celte girandole d ij  
ceudent presque jusqu’au milieu de la fotme du chapeau. 01 
l ’on pouvoit dire qu’il y  eût pour les chapeaux une mode doiin- 
nan le, ce seroit le  rose; mais on porte peu de chapeaux d’élol'fe. 
Sur cinquante chapeaux , quarante sont de paille ; et , dans ce 
nom bre, il y  en a trente de paille d’Italie, n ieo  de plus'simple 
que la garniture de ces derniers ; c’est un fichu de gaze roule 
et posé'en marmoie , qui a pour accompagnement deux plumes 

blanches. _ , _ , • j- > j '
Les robes se font à guim pe, ou a la  vierge , c est-a*dire a demi- 

guimpe. Avec les premières ont met une oolereite à plusieurs rangs, 
les autres ont pour garniture une bande de mousseline brodee et 
festonnée , qni est cousue au bord de la coulisse , et qui a une petite 
tète.

L a  maison Ybert vient de recevoir de Urulhausen, des piqu®* 
fond blanc et fond chamois, à carreaux lilas, citron, bleu barbeau 
Les draps gris sont lés seuls draps nouveaux qui aient pris la 
venr. Les manches sont encore plus larges que de coutume.

A  la feuille de ce jour est jointe la Gravure lôop.

O n  s'abonne nie Montmartre , N ." i 83 , près le iioule\'art.
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